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TECHNIQUES

La façade est le visage du bâtiment. Pour singulariser leurs projets, les architectes ne 
se satisfont plus des solutions standardisées. Ils s’attachent à détourner les références 
du catalogue, avec l’aide des industriels qui les ont produites. D’architectures a voulu 
comprendre les mécanismes aboutissant à la prescription de ces solutions d’enveloppe sur 
mesure. Le choix d’un dispositif est-il arrêté dès l’esquisse, ou lors de l’appel d’offres ? Quels 
sont les éléments rentrant en ligne de compte ? Comment le contexte, ou l’interaction d’une 
matière avec la lumière vont-ils orienter la décision ? Quelle est l’incidence du prix de la 
façade dans l’économie globale du projet ? Le partenariat architecte/industriel peut-il aboutir 
à la coproduction de nouveaux produits, ou changer leur domaine d’application ? Nous avons 
interrogé un panel d’agences et de BET pour répondre à ces questions, puis détaillé certains 
concepts de façades récemment livrées afin d’éclairer les mécanismes de prescription.

FAÇADES : COMMENT LA MATIÈRE VIENT AU PROJET 
Dossier réalisé par Olivier Namias
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Le Gueulard +,
transformation
d’une piscine en salle
de musiques actuelles,
Nilvange (57),
Chartier-Corbasson
architectes, 2014.
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EXPÉRIENCES DE FAÇADE : 
LES ARCHITECTES TÉMOIGNENT
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De l’esquisse à la mise en œuvre, une multitude 
de facteurs influent sur le devenir d’un projet. 
D’architectures a interrogé neuf agences d’archi-
tectures et un bureau d’études sur la démarche de 
prescription en matière de façade. Les structures 
sélectionnées vont de la grande agence établie à 
l’agence émergente. Elles couvrent un large spectre 
de la commande – privée et publique – dans toutes 
ses configurations. Le questionnaire que nous leur 
avons soumis portait sur l’évolution de la prescription 
au cours des phases de projet, les canaux utilisés pour 
l’information produit, le rôle du BIM, les relations 
avec les entreprises et le maître d’ouvrage. 

Contrairement à une idée populaire, le premier trait de 
crayon de l’architecte ne fige pas le projet dans le béton. 
La conception d’un bâtiment est un processus itératif, une 
investigation qui commence bien souvent par un saut 
dans l’inconnu. « Au moment de l’esquisse, on prend de 
la distance avec une réalité constructive qui enferme, car 
normée et contrainte, témoignent Franck Vialet et Bettina 
Ballus, de l’agence VIB. Au concours, nous voulons ouvrir 
le champ des possibles, donc nous proposons des disposi-
tifs atypiques qu’à ce stade nous ne savons pas forcément 
construire. Nous mettons en place une intention, un guide 
qui va ensuite intégrer le processus de fabrication avec 
toutes ses contraintes. » 
Le rapport à l’environnement oriente souvent la concep-
tion et l’aspect du projet. Pour Alexandre Franc, de 
l’agence Groupe-6, « le contexte peut donner lieu à 

Accompagné ou pris à contrepied, le contexte ne 
détermine pas à lui seul le devenir d’un projet. 
« Toutes les hypothèses de travail peuvent rester 
ouvertes jusqu’au chantier », souligne Vincent Prioux 
de l’agence Petitdidier-Prioux. De plus, chaque archi-
tecte amène dans la conception sa sensibilité, ses 
expériences passées et ses envies présentes. « Nous 
aimons bien nous réinventer à chaque projet, faire 
le même bâtiment que le voisin ne nous intéresse 
pas », résume Bettina Ballus, dans un constat que 
partageraient de nombreux architectes. La volonté 
d’utiliser un matériau spécifique est aussi une ques-
tion d’opportunité : « Nous avons la chance d’avoir 
assez de commandes pour attendre que notre envie 
de travailler un matériau corresponde à un projet et 
un contexte adapté », poursuit Vincent Prioux. La 
palette des matériaux n’est cependant pas illimitée. 
Le choix se restreint aux engouements d’une époque, 
aux préoccupations environnementales et aux retours 
d’expériences récentes. L’abondance d’offre est aussi 
une source de complication, remarque Itamar Krauss. 
« Je n’aime pas trop l’aspect matériauthèque appli-

« Au moment de l’esquisse, 
on prend de la distance avec 
une réalité constructive 
qui enferme, car normée et 
contrainte. »

Franck Vialet et Bettina Ballus, 
VIB architectes

quée en façade du bâtiment, ne serait-ce que parce 
que cela complique la gestion du projet sans apporter 
plus de richesse. Il faut savoir jouer de la matérialité 
sans recourir à une pléthore de matériaux ou de solu-
tions générant une complexité inutile. » 
Si aucun matériau n’est en théorie exclu de la maté-
riauthèque des architectes, une ligne de partage se 
trace entre ceux à prescrire et ceux à proscrire. Il ne 
fait pas bon être une fenêtre PVC dans des temps 
en quête de développement durable, pas plus que 
d’être catalogué « artificiel », comme les panneaux 
de façade stratifiés, et encore moins si on affiche 
un décor imitant le bois. Le goût pour les matériaux 
naturels paraît répandu, ce qui, paradoxalement, ne 
profite pas forcément au bois en façade : les surprises 
du vieillissement refroidissent l’enthousiasme de 
nombreux architectes et de leurs maîtres d’ouvrage, 
et va jusqu’à susciter la défiance envers les solutions 
pré-vieillies devant parer à ces problèmes. Hormis les 
fenêtres PVC, suscitant une réprobation semblant 
assez unanime, et l’enduit, jugé aussi peu qualitatif 
dans le contexte français, chaque produit paraît avoir 

« Toutes les hypothèses de travail peuvent 
rester ouvertes jusqu’au chantier. »

Vincent Prioux, architecte associé 
de l’agence Petitdidier-Prioux

« Il faut savoir jouer de la matérialité sans recourir à 
une pléthore de matériaux ou de solutions générant une 
complexité inutile. » 

Itamar Krauss

sa chance, même s’il n’est pas le premier choix de 
l’architecte. Il pourra toujours trouver sa place dans 
un recoin du projet, ou sa fonctionnalité, son prix, ses 
qualités trouveront à s’exprimer à plein. « Chaque 
matériau est un microcosme, observe Alexandre 
Franc. Dès que l’on prend la peine de s’intéresser 
à un matériau que l’on pense classique, comme la 
terre cuite, il se révèle être un monde en soi, suivant 
la nature de la terre, sa fabrication par extrusion, 
son émaillage… Finalement, on se rend compte que 
l’on peut aller très loin dans chaque recherche. On 
essaiera de pousser les propriétés découvertes sur un 
projet dans le projet suivant. On n’est jamais au bout 
d’un matériau. » >

LE GOÛT DU MATÉRIAU

plusieurs interprétations. Dans un lieu, on peut avoir la 
volonté de s’afficher ou de s’effacer, ce qui va amener des 
matériaux plus ou moins présents dans ce paysage et va 
aussi orienter la prescription. » De l’opposition à la fusion, 
les positions permises par l’architecture contextuelles sont 
nombreuses et ne se limitent pas au mimétisme. Dans un 
quartier en brique, un projet contextuel pourra utiliser le 
métal rouillé pour imiter la terre cuite, alterner les mises en 
œuvre ou puiser dans les variantes de produits proposées 
par les fabricants. « Certaines agences sont très pointues 
dans leurs choix de matériaux, constate Danyel Thiébaud 
pour WRA-Ithaques. Dans notre agence, c’est rarement le 
matériau qui fait le projet. Pas par souhait : nous gardons 
toujours à l’esprit que si le matériau saute – ce qui est 
toujours un risque –, le projet disparaît avec lui. » >

Neaucité, 44 logements sociaux, Saint-Denis (93), Krauss 
architectes, 2017.

207 logements, Sac des Girondins, Lyon, Petitdidier-Prioux architectes, 2018.

Ease, Centre de formation aux métiers en salle blanche, Strasbourg, VIB architectes, 2017.

Agences consultées : 
Ameller & Dubois (Émilie Marx)  
Arte Charpentier Architectes (Alix Derouin, Audrey 
Cyprien, Jérôme Van Overbeke) 
Chartier-Corbasson (Karine Chartier, Thomas 
Corbasson)
Atelier Pascal Gontier (Pascal Gontier)
Groupe-6 (Mark Wilson, Alexandre Franc) 
Atelier Krauss Architecture (Itamar Krauss), 
Petitdidier-Prioux (Vincent Prioux)
VIB (Franck Vialet, Bettina Ballus) 
VPEAS, BET économie (Vincent Pourtau) 
WRA-Ithaques (Vladimir Doray, Danyel Thiébaud, 
Andrzej Michalski)
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Plus que la composition d’un produit ou son asso-
ciation à une époque révolue de l’architecture – les 
menuiseries laquées couleurs vives ou les stratifiés de 
type Trespa ou Fundermax, produits stars des années 
1980-1990, connaissent aujourd’hui le purgatoire –, 
c’est le manque de profondeur perçue d’un matériau 
ou le manque d’outils et d’idée pour le transformer 
qui conduisent à le mettre de côté. Un processus de 
transformation inédit peut, sinon remettre un maté-
riau au goût du jour, tout au moins montrer qu’il a 
encore une place dans l’architecture contemporaine. 
L’application d’un fraisage à des panneaux strati-
fiés sur un projet de logements privés a renouvelé 
l’idée que l’on pouvait se faire de ces matériaux 
jugés démodés. Karine Chartier, associée de l’agence 
Chartier-Corbasson, revient sur les différentes étapes 
qui ont conduit à la prescription de ce produit : « Une 
société spécialisée dans l’impression des matériaux 
à qui l’on avait demandé des impressions sur verre 
nous a envoyé une impression sur Trespa sans qu’on 
le lui ait demandé. L’impression avait la couleur de 
la tranche, ce qui nous a donné l’idée de creuser 
la pellicule de surface pour révéler l’âme noire du 
matériau. » 

Pour arriver jusqu’à la prescription, la sérendipité et le 
hasard ne suffisent pas. Le concours de l’industriel et 
de l’entreprise est indispensable. « Nous avons com-
plètement abandonné certains systèmes constructifs, 
faute d’accompagnement, se souvient Vincent Prioux. 
Ni les commerciaux ni le service technique n’ont su 
nous apporter les bonnes réponses, et ils ont conduit 
à planter le projet. » Finissent par se distinguer les 
industriels qui manifestent une volonté de s’enga-
ger dans un processus long, encombré d’obstacles 
réglementaires ou financiers à l’issue aléatoire. Cela 
peut s’avérer payant en matière de prescription. Pour 
Itamar Krauss, « lorsque les produits sont quasi iden-
tiques, c’est l’humain ou l’esthétique qui va compter 
ensuite. Par exemple, je prescris souvent du zinc, un 
matériau qui n’est produit que par deux entreprises 
possédant un catalogue de produits assez proche. 
Sur un projet de logements à Saint-Denis, j’ai choisi 
un produit à la fois très clair et à l’aspect naturel qui 
venait de sortir au catalogue de VM Zinc. Dans ce cas, 
ce sont plutôt les considérations esthétiques qui ont 
fait la différence. » La transformation du produit cata-
logue reste la norme, comme le confirme Émilie Marx, 
architecte associée de l’agence Ameller & Dubois : 

« Nous essayons de nous approprier les possibilités 
du matériau, parfois en partant de références vues sur 
des réalisations ou chez des confrères qui s’avèrent 
de véritables sources d’inspiration, parfois à partir 
d’une dynamique personnelle qui nous emmène vers 
des terrains inconnus. » 
Quel est le coût pour l’industriel ? « La mobilisation 
de machine, les études et les prototypes peuvent 
atteindre un coût de 50 000 euros, estime Vincent 
Pourtau, économiste à la tête de VPEAS. Mais ce sont 
des surcoûts amortis qui permettent de générer de 
l’architecture. Certains industriels sont particulière-
ment à l’écoute de ce genre de démarche et peuvent 
s’engager dans la personnalisation s’ils y trouvent un 
intérêt. » La réalisation d’un prototype est une étape 
presque incontournable des façades customisées : 
elle est souvent inscrite contractuellement dans 
l’appel d’offres. >

LE MATÉRIAU, C’EST SA TRANSFORMATION

« L’application d’un fraisage à des panneaux stratifiés posés sur 
un projet de logements a renouvelé l’idée que l’on pouvait se faire 
de ces matériaux jugés démodés. » 

Karine Chartier, associée de l’agence Chartier-Corbasson

Immeuble de logements rue Championnet, Paris, 
Chartier-Corbasson architectes, 2017.
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Connaître l’évolution de l’offre des fabricants au fil 
du temps requiert une veille continue. Les canaux 
d’information qui s’offrent à l’architecte sont nom-
breux : presse, salons, Internet et réseaux sociaux, 
visites des fournisseurs, bouche-à-oreille, consul-
tants spécialisés… Banque du savoir à domicile, la 
matériauthèque est un espace à part, une « caverne 
d’Ali Baba », résume Bettina Ballus, du moins quand 
l’agence à la place d’en posséder une. Sa mise à 
jour et son classement se font de façon aléatoire, en 
fonction du temps que peuvent y allouer les uns et 
les autres. Dans la pratique, beaucoup d’architectes 
fonctionnent au coup par coup, projet par projet. 
Chaque sujet génère sa matériauthèque, selon un 
processus détaillé par Émilie Marx : « Le choix d’un 
matériau prend en compte l’ensemble des contraintes 
économiques et techniques (thermique, acoustique, 
aspect) associées à l’image initiale proposée dès le 
concours. Ces recherches se font rarement lors du 
concours, c’est vraiment en phase de développement 
et d’étude que l’on va alimenter la matériauthèque, 
ou piocher dedans. » L’agence a réorganisé sa maté-

riauthèque voilà six mois, en classant les matériaux 
par thématiques et programmes. 
Dans les grandes structures, la connaissance d’un 
matériau et ses expériences de mise en œuvre 
finissent par former un capital de connaissance qu’il 
s’agit de transmettre. L’agence Arte Charpentier 
développe une base intranet compilant l’historique 
des réalisations et projets où l’application d’un 
produit spécifique a été envisagée. La base recense 
également les contacts des industriels et les catalo-
gues produits. Une véritable base de connaissance 
informant sur les aspects les plus divers du matériau, 
ainsi que le souligne Jérôme van Overbeke, architecte 
associé d’Arte Charpentier animant ce groupe de 
travail : « Cet outil peut nous permettre de répertorier 
les sinistres de façade. » 
Pensés par des architectes pour les architectes, ces 
systèmes en ligne remplaceront peut-être un jour 
les catalogues des fabricants, jugés encombrants et 
coûteux. Les réseaux sociaux et Internet sont devenus 
un canal d’information important des architectes, 
signets et autres épinglages autorisant la constitution 

d’une base de veille sans sortir de chez soi. Les salons 
ne sont pas totalement boudés, surtout s’ils sont 
spécialisés, à l’inverse d’un salon généraliste de type 
Batimat où les architectes peinent à se retrouver. Les 
revues sont une source supplémentaire d’information 
pour les concepteurs, qui ont aussi la possibilité de se 
tourner directement vers les fabricants. La visite du 
représentant d’une marque est diversement accueil-
lie : certains architectes répondent favorablement 
aux propositions de visite des industriels, d’autres 
privilégient les commerciaux des marques avec les-
quelles ils entretiennent déjà des relations, d’autres 
encore préfèrent solliciter eux-mêmes les industriels 
en fonction des besoins du moment.  >   

VEILLE TECHNOLOGIQUE ET MATÉRIAUTHÈQUES

« C’est vraiment en phase de développement et d’étude que 
l’on va alimenter la matériauthèque, ou piocher dedans. »

Émilie Marx, architecte associée  
de l’agence Ameller & Dubois 

Prototypes de parement de façade en résine et fibre de verre 
développés pour le projet de l’immeuble Shift,  
Arte-Charpentier architectes.
Bas : Immeuble Shift, réhabilitation d’un immeuble tertiaire, 
Issy-les-Moulineaux, Arte-Charpentier architectes.

Commissariat de police, Les Mureaux (78),  Ameller-Dubois architectes, 2016. 
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ses promesses.

FUNDERMAX FRANCE, 3 Cours Albert Thomas, F-69003 Lyon
T + 33 (0) 4 78 68 28 31, F + 33 (0) 4 78 85 18 56, infofrance@fundermax.at

Durabilité originale:  
les panneaux Max Exterior.

Donnez du caractère à vos ouvrages, et plus de pérennité.  
Avec plus de résistance aux UV, aux chocs et à la stabilité,  
sans compter de nombreuses autres propriétés remarquables.  

Le panneau Max Exterior. L‘original. 

Façades, intérieurs ou design de meubles -
laissez-vous inspirer et inspirez les autres:
À showroom.fundermax.at  

FUN_EXT_AZ_Original_widerstand_230x300_FR.indd   1 04.04.19   14:19
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En architecture peut-être plus qu’ailleurs, les 
contraintes financières bornent rapidement les capa-
cités d’expression : la façade constitue la variable 
d’ajustement, constatent plusieurs architectes. « C’est 
souvent un peu décourageant, convient Mark Wilson, 
architecte associé de Groupe-6, parce que le budget 
consacré à l’enveloppe d’un bâtiment n’est qu’une 
partie minime du coût global. Mais le besoin de 
gagner 1 ou 2 % du prix sur l’ensemble du projet 
fait qu’il faut parfois économiser 20 % sur le budget 
façade. » Le parti pris architectural global a son prix. 
« Dans les bâtiments de recherche, nous avons sou-
vent des volumes très compacts avec des linéaires de 
façade restreints, ce qui permet de garder un budget 
pour les façades visibles », détaille Bettina Ballus. 
Il faut choisir ou concentrer l’effort. Pour Vladimir 
Doray, « une des premières discussions que l’on a 
avec les promoteurs porte sur le pourcentage de 
façades qualitatives que l’on va pouvoir faire sur le 
bâtiment. Il peut varier de 20 à 40 %. À partir de 
cela, il faut composer en faisant des choix entre les 
bâtiments à construire et leurs composants (attiques, 

soubassements). Dans un ensemble immobilier, on 
rejoint des thématiques de composition urbaine. Le 
choix se fait en fonction d’une pertinence globale : 
par exemple, la façade d’un immeuble à l’entrée aux 
angles d’un îlot va ainsi être privilégiée. » 
Pour arriver à conserver une façade qualitative, il faut 
souvent chercher les économies sur le reste du projet. 
Vincent Pourtau trace une piste d’économies poten-
tielles : « La façade représente 20 à 25 % du prix du 
bâtiment, contre 70 à 75 % pour le reste. Aussi, pour 
défendre une façade, il faut avoir une vision assez 
juste de tous les autres lots. On empile les invariants, 
la structure, le technique, les finitions, on garde le 
restant pour la façade et on essaie de voir ce qu’il est 
possible de faire. Je crois beaucoup à la répétitivité, 
au développement d’une logique d’industrialisation, 
pour ajuster le prix de gros œuvre à 40 % au lieu de 
45 % afin de libérer du financier pour les autres lots, 
et notamment pour la façade. » 
Les économies ne sont pas toujours où l’on croit, 
selon Pourtau. « À partir d’un coût au mètre carré 
supérieur à 350 euros, il y a une inversion dans les 

économies. Nous nous sommes rendu compte que 
dans de nombreux projets, les parties pleines sont 
aussi chères voire plus chères que les parties vitrées, 
et pourtant la première piste de baisse des coûts 
spontanément suggérée par le client est la réduction 
des surfaces vitrées. On trouve des menuiseries bois 
à 380 euros/m2. Dans une façade pleine, le voile 
béton coûte 100 euros/m2. S’y ajoute une vêture 
de 200 euros/m2, soit un total de 300 euros/m2. Et 
l’architecte qui voudra employer une brique pleine 
arrivera assez vite à des niveaux de prix comparables 
à ceux d’une façade vitrée réalisée avec des menui-
series en sapin. » >

UN MATÉRIAU, MAIS À QUEL PRIX ?

« L’une des premières discussions que l’on a avec 
les promoteurs porte sur le pourcentage de façades 
qualitatives que l’on va pouvoir faire sur le bâtiment. 
Il peut varier de 20 à 40 %. » 

Vladimir Doray, WRA architectes Des solutions 
globales d’avenir
POUR  votre 
performance

edilians.com 

Parce qu’une solution ne vaut que si celle-ci 
est globale, EDILIANS investit et innove 
sans cesse pour vous proposer des solutions 
techniques, esthétiques et fiables, capables 
de répondre à tous vos besoins en simplifiant 
votre quotidien.

Toiture, Façade, Éco-habitat, nos solutions 
durables pour l’enveloppe du bâtiment 
répondent aux exigences d’étanchéité, 
d’isolation et de production d’énergie. Elles 
s’adaptent à tous vos projets pour vous faire 
gagner chaque jour en performance et vous 
permettre de relever tous les défis.

TOITURE

FAÇADE

ÉCO-HABITAT
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Crèche 44 places, Belleville, Paris, WRA architectes, 2014.

Maison individuelle, Paris, WRA architectes, 2017.
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TECHNIQUES > QUEL MATÉRIAUX POUR LA FAÇADE ?

Au final, ces deux grands paramètres productifs que 
sont aujourd’hui le BIM et le développement durable 
influencent-ils la conception de façade ? Si les outils 
informatiques sont omniprésents dans les agences, le 
fléchage de produits par le biais d’objets BIM référen-
cés n’est pas encore à l’ordre du jour, car la plupart 
des matériaux sont développés au cours du processus 
de projet, aboutissant à des solutions non standard 
à partir de matériaux du catalogue. « Quand nous 
avons dessiné l’auditorium de la Chambre de com-
merce et d’industrie de Picardie, l’entrepreneur qui 
n’avait même pas d’ordinateur nous demandait des 
plans tirés au 1/20e, se souvient Thomas Corbasson. 
Je me pose toujours la question de savoir comment 
cela se passe avec les entreprises, tous les plombiers 
ne marchent pas au BIM. » 
En revanche, la 3D est un auxiliaire précieux dans 
la mise au point des détails ou dans l’étude des 
différentes possibilités de mise en œuvre via une 
approche paramétrique. « Le BIM va nous per-
mettre de définir toutes les baies. Chaque pliage ou 
épaisseur de calques de fenêtres va être dessiné de 
manière tangible, concrète et en lien avec l’entreprise. 
Nous faisons des changements sur nos logiciels pour 
faire évoluer la baie. » 

Du moment où il est mis sur le marché, chaque 
matériau est censé être compatible avec l’environne-
ment. Impliqué de longue date dans les démarches 
de développement durable, Pascal Gontier délègue 
désormais le contrôle strict des matériaux à des tiers 
« Nous construisons de préférence avec les matériaux 
de type pierre, bois, métal, béton. Nous n’effectuons 
plus les analyses de cycle de vie à l’agence. Avant, 
personne ne savait les faire, aujourd’hui, des BET 
spécialisés peuvent s’en charger. En revanche, l’infor-
mation environnementale sur les produits m’intéresse 
toujours, car il peut y avoir des surprises. Par exemple, 
certains matériaux bois s’avèrent remplis de colle. » 
Après le bilan financier d’un matériau vient le temps 
de son bilan carbone, constate pour sa part Vincent 
Pourtau : « Je trouve qu’aujourd’hui, il y a une 
prise en compte environnementale très importante. 
Lorsqu’une agence va prescrire du bois, elle va cher-
cher à connaître sa provenance, les GES qu’il génère, 
etc. Il y a une vraie sensibilité qui va encore s’accen-
tuer avec la génération qui vient, mais en deux ans, 
les changements sont flagrants. » La pierre, le bois ou 
les matériaux low tech comme la paille s’annoncent 
comme les futures vedettes de l’âge de l’architecture 
décarbonée.. » >

BIM ET FAÇADE DURABLE

RÉNOVATION 
& ENTRETIEN

DES REVÊTEMENTS BOIS EN EXTÉRIEUR
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UN SAVOIR-FAIRE DES PRODUITS 
EXCLUSIFS

« L’information environnementale sur les produits 
m’intéresse toujours, car il peut y avoir des 
surprises. Par exemple, certains matériaux bois 
s’avèrent remplis de colle. »

Pascal Gontier 

« On peut trouver des matériaux, 
des systèmes de mise en œuvre 
qui sont parfaitement acceptables 
en Allemagne, en Italie, au 
Royaume-Uni, mais que l’on ne 
peut pas utiliser en France parce 
qu’il n’y a pas d’avis technique ».

Mark Wilson, 
architecte de l’agence Groupe-6

Home, concept d’habitat ouvert et sur mesure, Atelier Pascal Gontier architectes, 2018.

Centre commercial Cap 3000, Saint-Laurent-du-Var (06), 
Groupe-6 architectes, 2009.

 
Reste à savoir le sort que le législateur fera à ces matériaux biosourcés, 
aujourd’hui hors de tout cadre réglementaire en dépit de siècles de pose 
derrière eux. Les DTU et le spectre de l’avis technique seront-ils moins 
restrictifs ? « La réglementation française est l’une des plus protectionnistes 
d’Europe, ce qui fait que l’on peut trouver des matériaux, des systèmes de 
mise en œuvre qui sont parfaitement acceptables en Allemagne, en Italie, 
au Royaume-Uni, mais que l’on ne peut pas utiliser en France parce qu’il n’y 
a pas d’avis technique. Franchement, c’est un peu frustrant », estime Mark 
Wilson. Au-delà des contraintes, quel serait le matériau idéal pour les archi-
tectes, ou le matériau d’avenir ? Certains parient sur le verre, d’autres sur 
un matériau capable de se patiner pour absorber les mutations du temps, 
d’autres encore voient l’avenir dans les techniques de façonnage numé-
riques… Quelle que soit l’évolution future, espérons que l’élaboration du 
matériau par le processus de projet y tienne encore une place centrale.  

EN QUÊTE DU MATÉRIAU IDÉAL
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